
Seigneurie Le Parc, 1673 
KAKOLJNA, 

ses premiers habitants, ses premiers colons ... 

La préhistoire de kagwa nak a vu ses rives et ses 
forêts fréquentées tantôt par des tribus nomades 
en période de chasse et de pêche, tantôt par des 
groupes d'Amérindlens en voyages de commerce 
ou de conquête ... 
L'arrivée des Européens, qui marque le début de la 
période historique, crée un bouleversement 
complet des rapports entre groupes d'Amérlnd iens. 
Un jeu de force et de pouvoir s'installe; l'objectif: 
le contrôle de la plus grande richesse rencontrée 
dans ce nouveau monde: LES FOURRURES. 

• 
Les Anglais s'allieront aux Iroquois, alors 
que Hurons et Algonquins se rangeront 
du côté des Français. 
Cette trame de fond de la Nouvelle France 
sera également celle sur laquelle se 
dessinera notre histoire locale. 
La présentation par tableaux de ce se· 
cond volet des aventures cacounolses 
nous permettra de mieux saisir comment 
notre petite histoire s'inséra dans ce qu'on 
appelle la grande histoire du Québec. 

TRAME HISTORIQUE 1713: ... le Traité d'Utrecht, qui annule les victoires coloniales. 
La Baie d'Hudson, Terre-Neuve et I' Acadie française passent aux 

1500 +:Des pêcheurs basques fréquentent le Saint-Laurent. Anglais. L'lroquoisie passe dans l'orbite anglaise, ouvrant à 
1535: Jacques Cartier pénètre dans le fleuve Saint-Lauren!. l'Angleterre l'accès des Grands Lacs. 
1580: Expéditions visant à rapporter des fourrures. Réaction française: Ërectlon de la forteresse de Louisbourg 
1599: Pierre Chauvin fonde Tadoussac; la France y installe son (dans le Gotte). du fort Niagara (pour bloquer l'accès des Grands 
1er comptoir de oommerce permanent. Lacs), et percée vers l'Ouest de La Vérendrye et ses fils (1728). 
1600: Henri IV implante le système des compagnies pour assumer 1721: Culture du tabac, du chanvre ( t 730) et du lin (1740). 
le fardeau financier de la colonisation. 1729: Hocquart obtient du roi des subsides pour les entreprises en 
1605: Fondation de Port-Royal en Acadie par Pierre du Gua de Monts construction navale. 
qui envoie Champlain en reconnaissance à l'intérieur des terres. 1758: Louisbourg tombe aux mains des Anglais. Déportation 
1608: Champlain estchargéd'allerfonder une Abitationsurle Saint· des Acadiens. 
Laurent (Québec). Il n'a aucun plan de peuplement mais est Coalitionanglo-américaine.AnglaisetAméricainss'emparentdu 
concentré sur l'organisation du commerce des fourrures. fort Frontenac. 
1627: Richelieu suggère d'implanter un grand nombre de Français 1759: L'armada de Saunders remonte le Saint-Laurent et Wolfe 
catholiques en Nouvelle-France. prend Québec. 
Les Français s'allient aux Hurons et aux Algonquins afin 1760: Capitulation des Français, refoulés dans Montréal. 
d'étendre plus à l'Ouest la quête des fourrures. Les Hollandais du 1763: Traité de Paris: La France cède le Canada à l'Angleterre. 
bassin de l'Hudson-Mohawks'étant alliés aux Iroquois, la rivalité 1763: Octobre: Proclamation Royale (Georges Il l) . 
franoo-hollandaise accentue la rivalfté huro-iroquoise. Démantèlement de la Nouvelle-France. Intolérance religieuse. 
1642: Maisonneuve fonde Ville-Marie (Montréal). 1764: James Murray établit les 1ères institutions judiciaires. 
1648: Les Iroquois détruisent la Huronie. 1774: Acte de Québec (Charte des Canadiens·français). 
1660: Ruine du système commercial des compagnies françaises. 1791: Acte constitutionnel: Bas-Canada • Haut-Canada. 
Louis XIV donne à la colonie le statut d'une province française, et Bas-canada: zone de peuplement français; 160,000 habitants 
envoie le régiment de Carignan-Salières ... pour mâter les Iroquois. dont 20 000 anglophones; 4 districts administratifs: Gaspé, Québec, 
1665: La paix est rétablie. Talon: 1er intendant en Nouvelle·France. Trois·Aivières, Montréal. 
Explorateurs, traiteurs et coureurs des bois remplacent les Haut-Canada: Ontario actuel; Loyalistes (américains) et immi· 
intermédiaires indigènes. grants anglo-saxons. 
Construction de forts. Formation de compagnies. 1800 +: Déclin du oommerce des fourrures, montée du oom-
1665-1713: Expansion de la Nouvelle-France. merce du bois. C<>ncentration des moyens de production aux 
... - 1763: 250 seigneuries créées sous le Régime français. mains des patrons. 
1670: Les Anglais londent la Compagnie de la Baie d'Hudson. 1810: 65% de la population tire sa subsistance de l'agriculture. 
Les fourrures du Nord iront·ils aux Anglais? Le Bureau des terres est dominé par l'élément anglophone. On 
1690: Le Moyne d'Iberville chasse les Anglais de la région de la passe du système seigneurial au système des 'townships' (cantons). 
Baie d'Hudson. 1814: 89cantonssont érigés, vendus à des spéculateurs, groupes 
1690: Phipps échoue devant Québec. privilégiés principalement britanniques, inaccessibles à l'hab~ant 
1701: Traité de paix avec les Cinq-Nations. Le rapprochement moyen. 
franoo-iroquois établit le contrôle de la France sur le bassin de 1820: Crise agricole. 
l'Hudson-Mohawk. La France contrôle tous les bassins fluviaux 1837·1838: Révolution des Patriotes. 
qui mènent aux fourrures. Mais situation contraire en Europe: la 1841 : La Loi de l'Union. L'anglais seule langue officielle au pays. 
France, vaincue par l'Angleterre, se voit obligée d'accepter... 1848: Reconnaissance du français. 
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PRESENCE DES MALECITES ET 
AUTRES TRIBUS 

d'autres flts voisfrlf.)'. E1 les .Wallchit~s reçurent CesMalkitesfolsalent porlied•une plu,, grande 
la visite des pren1it:rs ,,,fsJicnnairt's (p.238). tribu, celle des Abfnaquis, qui comprend auss-l 
Du prtnlitr n1iuion11airt {lt Père Gabriel) qui les Canibas. les Souriquois, les Micmaks, et les 

SI la 'Dame' de l'De de Kakona (rocher en visita /'lit Vtrte. on soit ptu dechosessinon que Moniagn~s (R.lcbel. p.28 ). 
formtdt lite dt femme tou.rnfe vers le large et dans UN 1ournlt dt nûssions qu'il fit dans lt bas .. Abénùi signific: qui vient de la terre du levant .. 
qui• dQ assisler l bien des hfnements) pouvait Sainl·Laurtnt. rtrs J6SO, il •inl sur l'llt V trk où les Abénakis occupaient le Maine et s·~1endaient 
exprimtr ses mfmolres, qut nous raconterait· U so•oü qu'ltaitnl cabanh tks Ma/lchitu, dts dans te New-Hompshitc. le Nouveou·Brunswicl< 
eUuur ltsva-«t ·vleat nombreux dont tUuflf Mianacs tl qutlquu Popinachois (p.242). et jusque sur lesbordsdcl1Nouvcllc·&osse. Les 
tfmoln? r.:::====================;:::;i Anglais dtclarhtnt une gurrre 

d'n1<rmlna1lon awc Abtnaklsdb1636 •... 
Damase Porvin, dans son tivre "Le Saint- Ceuc guerre d"cxtermina1ion dura 43 ans, 
Laurent et ses Ucs''. nous en donne une avec des intcrvtllcs de paix. Ccuc lutte se 
petite îdû... termina en 1679. par la desuuction presque 
'Toute celte rigion dt /'lit Verte et des complè1c de cous les braves et cour:;1gcux. 
Trois·Pistolu/ut la patrie dt ces indiens Sauvages (p.28)."" 
Ma/4clrites . ou Malicites ... (p.236). Ceux qui éch•pphent au massacre, 
Les pr1mltrs missionnaires qui Maltclles el El chemlns, •lteignirent, 
iwmgtlisirtnl celte ptvtie du fleuve. en comme on l'a vu, le neuve, les Etchemjns 
particulier /ts Plrts Gabriel et Henr; prenanl ln d irection ouest vers Québe<:. lots 
Nou»tltt .plus tard, ltNrtltan·Baptistt Mal<citrs s'lnslallont à Cacouna. L"llc· 
Dt La Brosse, lu 1rouvlrtnl llablis sur Ven•. et Ttois·Pistoles. en direction "de la 

t.s bonlsd• la ri.Il,. V1ru 11 surl'lk ik ll==::;::=====~~~~~==='===:;:::!J Gaspésie (p.28). 
"'nom. llsoYOÜnJ bltll•uncobon~ssu.r t; .. Ils '~'rtnl O\'tC bie11veillanct la Yisite tks 
1., IUJ.iewrs domina Ill û /lt•ve tt la YOIU•. Pl.,tard, 11 Pire lltrvi No11vtl rapporttqu'il(y) nrissicnnairts ... Pl11s tard, q11and s'orgunisèrm1 

renc()nlra un capitaine Popüsach<>is qui savais $Q les paroisses dt la rlgiOJJ d• TénriscDUOla Sl()U$ la 
prière el q11'U baptisa. Voici (un airait d')une dirmion de leurs curls. ~;U.X•CÎ trourfrenl dans 
k11req" k P;rtN01l\·cl lai,·ail à sonsupé1ieur les Maléchitcs q11i rtstaicit des fidèles à hJ foi 
à Québectn J66J: solide et à la piitl do11ct tl confianlt. lis 
((Étanl parlis dt Qul~c lt 19 ~·tn1brt a•·tt co111i11uait•111 ct•ptndant leur tJ.islenct 
de1u franç,ûs. n()lrt! //ôte et q11elques autres a~·entureuse, occu~s c0trstlll'Jnu1111 de la chasse 
sauvages, 1r.o11s arri v1J,,1es à /'/sle·Ver1e Je 24 du et de /a pt'lchc. /ncc11wblcs de s'astreindre à la 
niên1e n1ois. No11s trouv6mes en cefle Isle tous culture de /a terre, <:tspauvres gens devinrent de~· 
no1 sauvages, tont Pnplnachois que d'autres obstacles au ddvcloppen1e111 1/c la c1>/011isaûo11 
notions qui falsaltnt en tout 68. Ils s'éra~nt dans celte partie d14pû)'S ... Peu à peu les Indiens, 
rtnftrmls dons un fort dt pieux, tn suil~ dt la sans ltOfJ récrinu'ner 10 111 d'abord. Jire111 place 
dlcouvtrtt qu'ils ovoltnl /aile d 1un grand a:u co/011.s. lt• gotn·ernen1t1JJ, 4u1 jour, en tlll 
cobanogt d'iroquois sur lt bord dt la granM pitil. //leur octroya 11ne "réserve" sur les h.au-

'Témoins au passage ae Cartier, 
CfiampCain, et 6ien 

âautres ... 

De ces hautt•u1s, e1 de l'ile 
/)CIJl·étr~. ape1çllren1-ils. 11n 
jo11r de septembre /SJS. 
passtr ncn loin de leurs 
rivages, el peul-être s·'y 

arriltr qutlques heures. lis 
étranges na v;tts dts prtmitrs blancs qui 
rtmOntirtnt la "Grande Rivibt". Et dtnouvtau. 
k prinitmps suivant, op1~s a\>04·r passé l"hivu d 
lachasst,durtnl·ilsvoirpo.sserencCl'ecnnm1ires 
qui.rel~nanl dt lt.urdur hi,vmaged'211$f ~uairc> 
4t la riviire Laird, rttournaitnl en Fronc~m·tc 
ltur lquipagt dlciml par le lt"iblt scorbul 
(p .237). 
Et plus tard. encart, en 1541. ils durenl voir 
re1,1enir les ' 'ranges navires. dent la vue 
maintenant leur était plusfan1ilière et qui ~1a;c111 
à présent au non1brt de cinq. P1ûs, encore pl11s 
tard, les Maléc/1i1ts dt l"îlc Verte voitnt passer. 
non loin dt leurs ri,·es. 11n autre navire d'11n U>ut 
nouvel asptct et qui n1ontai1 le fleu~·e toutes .. ·oiles 
dlploylts. C'était le '"D()f1 de Ditu"" deClramplain. 
Pl11sieurs tJlfl'llts passlre111 t1 les Maléclûtes, de 
k urs haUlturs, optrçurtnl trautrts vaissea11.x qui 
rcnonlai~nl lt fltuvt niais n1onlls par d'aulrts 
~Sportanl dtSCOSl~SIOUI nDl/\'eauxpour 
lts S011Vagu: ILs A•glais du Kirl:t. lis se 
dirigtaimJ '~rs Tadoussac. de raui.rt côtl du 
fltwt. U s navires se succldèrc>nl dans la suitt . 
Chaque annit,ptndant longttmps. cts vaisU'aUX 
portant le drapeauflturddysl puis.plus tard. un 
drapeau 6tranger .• \fais avant lu venue de ces 
dernicrs,depelittscn1borca1ions.defrêlcscano1s 
d'korct, voguirtnl tn tous sc>ns sur le fleuve. 
quelques· t1MS St dirigeant vers l'ile Verle et 

rivï<re.)) (p.242·24)). 1e11rs ... (p.2)9 D.Potvin)." 
C'tsl tkJncvtrs 1663.Jtvrs11nen1islrabkcl~l/e 
dt/ortu11e ldi/iit ""Io pointtna<d de rileque fui 
conuneucic> la t"tm\'trsion dts i\1alkhilts par le 
p;,. Nou•-.1 (p.244). 

Jnaiens venus au sua-est ... 

J\1ois d'<>i> •·e11aûi1U tes plli.iribles Indiens? l" 
traditiOIJ \'t!lll q1li/s scient descend11s de la Jiau• 
teur des terres par dt•là Io ligne qui sépare nOlrt• 
pays tics Éta1s.Un1's. Ils seraient •'tnus par la 
rivUrt Saint-Jtan pour aboutir à la lite du 
grand ÛJt Tlmlscouoto. Dt là, ils aurai<nl 
gogn' la riv~rt dts Trois-Pistoles el par ceae 
vole seraknt dtsctndusjusqu'au Saint-/..,a urtnt. 
Puis. se laisSOIJI aller au fil dt l't>a1~. côtO)'Onl les 
cilles. tantôt ba.s#J, /antÔI escarplts. toutes 
œuvn-tts de •'c>rtts n ipojsus forif s. croisant dt 
bell.ts îlts. ils arri,·trtnl, un jour, 0 l'tn•bou<liu.re 
de la Ril·iètt Vt.tlt. Jls,·irtnJ là sauter le poisson 
en abondance, saunwns el 11uitc>s, 1andis qut sur 
les ballurts s'lgoiltaic11J à rinfini des lrôUpes 
d-'oiseaux dt mtr dt to11te nature; oies s<1u1,1ages, 
l;Jkasses. canards: t t ils virenl aussi les gros tt 
balourds lcups.n1arltas exposer at.tr tO)'Dns du 
soleil leur dos 1111'.tant, ron1n1eaussi lc>s n1arscuins 
gris tl blancs (!' .2)9).'" 

Cfia.ssu {e nature{, et il revient ... 

.. Ce:uc r&trve:. créée en 1827. ~t:ait une des 
premières concessions roncières a.ccord~cs à des 
Amérindiens du Québec. Elle écnit sicuéc sur les 
bords de la rivière Verte, à proximiléde la paroisse 
de Jïs1e-Vcrtc dont le curé desservait aussi les 
Malécitcs. En leur 11Hribur11\I ces terres fcnilcs. lc 
gouven1c1nc1ll canadien espérait que les 111~1lécites 
acquerraient le goOt de l':tgricullurc. Mais il 
sen1blc qu'ils préfdr:iicnt plutôt leur 111<><.ic de vie 
nomade et que ks quelque 20 à 25 familles de la 
réserve y habitaient rlU'en1en1. 
Vers 1840. les terres de ln réserve sont l'objet de 
contestai.ions de ln p:i.rtde ln popul:uion avoisinalltc 
qui demande au gouvernement caru1dicn de les 
repreod.rc pour lu vendre. Une dC5 raisons 
invoquées est le peu dlnt~rêt des M•l6citcs pour 
œs têl'Tesqu'il.s ne ''culent 1>3s cultiver ni pemtettre 
à d'autres de eu hiver. 
Toucefols. en 18SO. un :igcnt gouverne1nent3J 
visitant la réserve écrit que les Mttlécilcs y cu1tivent 
le blé. l'orgc. lcsciglc. l"nvoineet les pntalcs et que 
leur tullure peut avun1aseuse1ncnt se co1nparer à 
celle des 'C11nadicns'. leurs voisins. 
En 1869. après <1uclques mois de n~gociacion. lcs 
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Maléci1cs acoeplenl de réll'OCéd<r leurs tencs l 
certaines conditions. Les lot~ sont vendus aux 
enchères l'an.née suivante. 

~tour à Cacouna ... 

La perte de Leurs terres accélère la dispersion des 
Maléc-ites. En 1875. voulant Les réunir 3 nouveau, 
Je gouvernement canadien leur accorde un 
territoire dans le canton de Whitworth. C'est en 
vain que les Mal«ltes tenteront de cultiver celte 
terre impropre à l'agriculture. Ils t'abandoMeront 
et s'installeront autour de Cacounn qu'ils avaient 
habité depuis plusieurs générations. Un petit lot 
y sera acheté pour eux. en 1891. par le 
gouvcmcmcnt (édéral. Mais ja111ais plus de dix 
Malécii.:. n'habiteront ce petit c•pace .. :· ( W 
AmtàndiensetlcslnujtduOuÇbccd'aujourd'buL 

p.11 et 14). 
"'RclOumés à la vie primitive. les Malécitcs ont 
dévcloppi! leur artisanat qu'ils vcnaicntoffrirl'élé 
daos tc.c; ce11tres de touris1ne, en particulier à leur 
réserv~ de Cacouna el à la Pointe de la Rivière· 
du-Loup." (R.Lcbel p.30). 
.. Led<rnierdes Maléci1cs de Cacouna, M. Joseph 
Launière. jouissait de l'csti1ne générale de ses 
concitoyens. li est décédé et a été inhumé à 
Caoouna le 24 août 1972. à l'âge de 86 ans." 
(R.Lebel p.31). 
"Par Io suite. les Malécites ne font plus parler 
d'eux jusqu'en 1987. Celle annéc·là, 130 d'entre 
ewc se ré.unissaient à Rivi~re·du-Loup pour élire 
un chef el un conseil de l;a n3tion. Ce conseil fit 
parvcn ir une dcm andc de reoonnaissance officielle 
au gouveme1ncnt du Québec. C'est ainsl qu'en 
19S9, l'Assemblttna1ion•leduQuébec reconnut 
officiellement les Ma1~cites. dont la langue 
achtelle c.st le frnnç.ais. conune la onziè1ne nation 
autochtone du Québec ... (W Amérindjem ... 
p.14). 

DE LA SEIGNEURIE LEPARC 
A KAKOUNA 

Il y a 320 ans, le 23 décembre 1673, "la 
Compagnia des Indes Occidentales 
concéda du coup trois selgneuriea; 
Verbois : saint-André 

Ce sont Riviè<e-du-Loup. oonc6dé en 1673; Le 
Parc el Villeray achetés en 1675; Vcrbois acheté 
en 1683; Karnourask• acheté en 1680: Port-Joli 
acheté en 1686. DcphJSen 16831emêmeseigneur 
se voyait concédé tes seigneuries de T~miscouata 
et de Modawaska. Le tout ronnail ainsi un petit 
empire scig.nc:urial destln6 non à la culture mais 
davantage en vue d'une éventuelle spéculation ot.: 
du commerce. 
Charles Aubert de la Chesnaye avait ... ,; des 
propriétés à Québoc et des seigneuries dans la 
région de Mono:éal. li avait affermé la o:aite du 
postedeTadouuac. dès !663;oequi luiproourait 
des revenus fon intéressants; mais, un rival, le 
sieur Denis Rivcrin, lui avait soustrait ce corn· 
merce. vers 1682. Mr. Riverin (( st plaignait q~ 
les vastes propriétés de La Chesnaye dans 18 Bas 
Sain1-laure111 portaie:nJ u11grave prljudic~ à ses 
affairn)). Car lc1 lndiens se rendaient à Rivi~re­
du-Loup cl au Bic, où Aubert a des agents; el, de 
Là. les fourrure$ prenaient mainten1U1t la route de 
l'Acadie,parlarivièreSaint-JcanetleMadawuka. 
oi) elles ~taienc exemptes de taxes. 

La Chesnaye: Rivière-du-Loup 
Lepare: Kac~una ." (A.Lebel, p.32). 

Lo Seigneurie Lepare fütconoédée ausieut Doulicr 
Duparc "d la charge tl condition que le dit sieur 
Da11litr Duparc /eraconvnencer dans trois an.s le 
dl{richtmlN des urres de la dite concmîon, 
dont /"arpentage sera fait et lts bornes planiéts 
dans le dit 11nrps. àfautt de l'e.xkution desquelles 
chor~s ~s 1errtscontenMts en icelle concession 
strcnt réunies au domaine de la di1e compagnie 
quipoutta tndispostrcon1n1e bon lui senrbler<i''. 

Comme le sieur Duparc ne remplit pas ses en· 
g:ige1ncnts. "la concession Lepare. qui mesurait 
deux lic\ICS sur le neuve et deux lieues en 
profondeur. tut conddtt au Sieur La Cbesnaie 
de Rivière·du-Loup (en 1675). 
De plus, les quotn: milles ncn concédées qui 
restaient entre la Seigneurie de L 1slc· Verte et 
celle de la Rivière-du-Loup furent concédés à ces 
deux seigneuries. moitié au Sieur de Villerai el 
moitié au Sieur Lachenaie, lc S avril 1689.(p.33) 
La Seigneurie porte habitu(.llle1ncnt le nom de 
Seigneurie de la Rivière-du-Loup Ou parc. On 
dit parfois la Seigneurie de Cocouna. 
Le fait qu'ils s'occupaient de la Rivièrc·<lu·Loup 
pcnncttait llU.X Seigneurs de conserver Le tïcf 
Lepare s:ans s'en occuper. 
Les no1ns des Seigneurs. 1673: Daulicr du Parc, 
Aubert del• Chesn•yc; 1709: Joseph Blondeau; 
l 75S: PimeClaveri•; 1756: Nicolas Danseville., 
époux en secondes noces de M1ne Claverie, n'ont 
donc: aucune signification pour nous. 
· Ainsi ioute Ja ((Côte du Sud)). depuis Lauzon 
jusqu'à l'Isle Vette. en 1noios de quelques années, 
est confi~~ à des ent~preoeurs. e1t vue d'y établir 
des c:olons. Si l'on jette on coup d'oeil sur la cane 
scigncuril11e de la r~gio1l en 1686, on découvre 
que sur 12 seignc:uries concédées à cette date, 
couvrant les terres allam deSaint-Je.an·Pon-Joli l 
l'lsle Verte. 6 de ces seigneuries ont été données 
~ ou achetées par un seul seigneur: CHARLES 
AUBERT DE LA CHESNAYE. morchand 
((millionnnire)). nyont résidence à Québec. 

Quatre autres seigneuries sont aux mains de la 
ramille JUCHEREAU demeurant à BcalJl'Or1. 
Or. il se o:ouve que les familles Aubert de la 
Chesnaye et JUchereau sont parentes par alliance. 
En un rno~ !OUI le 811$-<lu-Fleuve, exception faite 
de la seigneurie de Rivi~c.Ouelle cl de celle de 
!'Islet du Portoge (No1tc-Dame du Poruige cl 
Saint·Andtéen panie)est la propriéléd'unectique 
aristocratique. qui ne r6side pas ou très peu dans 
leurs domaines: des cntrepreneW'S·S-pécultucurs 
poW" qui l'accumulation des fiers peut constituer 
soit un rremplin social soit unebasccommerci3le." 
(Rivière-Ouelle 1672-1972. Paul·Herui Hudon, 
p.17-20). 
Cc qui peut expliquer le lent départ de la 
colonisation dans notte région sous . le r6gime­
français ... 
1673- Aubert dt la CMsnaye s·asso<:ie a• sieur 
8azire et 10,,s deux tirerit profit d'abord des 
ressources ntJturtlles dtJ lieux: fourrures dt 
r urri;re·pays, mar~uinstt pêche.ries sur la côtt. 
Aucuff des data nli1l'clw11ds ne J'CrtJble ùlldres5' 
~·rain1ent àd,v6lOpptr l'agriculture et ne se 
préoccupe g11ù< d'lta/>lir des familks dans la 
stigncurie si' bien q11e le rwn1bre de rdsit/enls 
blancs n'augn1enJe que /enJen-1t nt dura.ni cenJ 
ans. 4 tn 1683. 68 en J76j. 
(Riv-d11·lot1p et son 
portage. p.48.) 
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~ucun éta6{issement sur {e fief 
Lepare en 1721. .. 

Dans les procès-verbaux du procureur­
généfal, Benoit-Mathieu Collet, rédigés en 
1721, nous lisons: ((Qu'au devant du fief LE 
PARC est la presqu11e de Cacouna et qu'il 
n'y a aucun établissement sur le dit fief DU 
PARC)). 
À quel moment (et à quel endroit) les pre· 
miers colons s'établirent-ils à Cacouna?" 
(R.Lebel, p.34). 
Peu de renseignements ont été trouvés 
jusqu'ici sur ce qui a pu se passer avant 
t 765. Toute information couvrant cene 
période sera bienvenue ... 

autres à l'agriculture, ou simultanément aux 
deux. 
Quant aux· pécheurs, l'île plongeait en eau 
profonde et les prises devaient être bonnes 
de ce côté-là. 
La vie sur l'île devait être extraordinairement 
paisible, sans qu'on s'y sente isolés, le pas­
sage d'un quart de mille pour rejoindre la 
terre ferme étant possible à pied sec, sauf 
durant la période des grandes marées." 
(R.Lebel, p.258). 

DES ACADIENS A CACOUNA .. . 

1755: "Lors de la dispersion des Acadiens, en 
1755, plusieurs familles de Grand.Pré el de 

'1(!4!1(.0'J{_~ a â a6ortf dt.signé 
'.P.R:J",SQ'll 'JL'E ... 

{a Beauséjour se jc~renl dans les bois. pour ne pas 
tomber entre les mains des Anglais et vecurent 
ainsi quelques années avec les sauvages." 

Commençons par clarttier les termes. 

"Kakona. depuis des siècles, a désigné la 
presqu'île qui devait servir d'habitat au porc­
épic. 
La terre ferme porta successivement le nom 
de Seigneurie Lepare puis de Concession 
Saint-George, incluant toujours, bien 
entendu. Kakouna, qui, progressivement, 
donna son nom à l'ensemble. 

À quel moment a été ajouté l'adjectif "gros"? 
Au moment où la presqu11e a donné son nom 
à la terre ferme, comme l'ile Verte a donné le 
sien à L'Isle-Verte. 
Dans le concret, comme il s'agissait de deux 
entités différentes, dans un cas on a varié 
l'orthographe, et dans l'autre on a ajouté 
l'adjecttt ·gros· pour désigner le dos rond de 
la presqu"ile, réservant le Kakounaseul pour 
la terre ferme: (A.Lebel, p.256-257) 

... et a tfû accueiffir Ces premûrs fr.a6i· 
tants ... 

S'il n'y a pas eu d'habitant reconnu sur la 
terre ferme (fief LEPARC) avant t72t, on 
peut déduire que les premières habitations 
furent établies sur la pointe nord-est de la 
presqu11ede Kakona, et ensuite à la Rivière· 
des-Vases, à cause du port naturel où les 
navires pouvaient s'abriter, entre l'ile Verte et 
la côte. 
"C'est pour ces raisons que les dernières 
cartes du régime français et les premières du 
régime anglais indiquaient déjà la ((Rivière· 
des-Vases)), et que Cacouna ou Ratcana 
révélait la présence des ((Rats d'eau)) ou 
des Malécites. 

"En 1758, te colonel Monkton reçu! l'ordre d'aller 
les déloger de leur relraite. L'expédition de 
Monkton cl de ses 1 200 miliciens co1nn1ença le 
16 septembre 1758 ... " 
Mais, avant l'arrivée des soldats, les réfugiés 
avaient ''décidé de laisser les champs sauvages cl 

de tenter la forrune à travers les bois. 
La troupe se composait d'unedizaine de fmnilles. 
entre autres les Béliveau, Gaudet. Poirier, 
Bergeron, Bourque, Bercasse et Lamon1agnc. Il 
y avait plusieurs femmes. des jeunes filles, des 
jeunes gens et des enfan1s en bas âge. Le chef de 
l'expédition était Mk:hel Bergeron dit de Nantes, 
homme hardi à la chasse et un vrai coureur des 
bois. 
On n'avait poinl de provisions pour vivre Je long 
de la route. Malgré cela, on se confia à. la divine 
providence et l'on s'enfonça dans les bois en se 
dirigeant du côté du Caiiada. .C'~tait vers le 
printemps de 1758. On marcha tout l'été. L<s 
femrnes portaient les enfants sur leurs épaules et 
les hommes traînaient les bagages, exploraient 
les bois, faisaient la chasse e1 préparaient le 
c.ampemcnt pour la nuit .. On vivait de castor, de 
perdrix et d'autres animaux que les chasseurs 
surprenaient dans les trappes qu'ils teodaient, car 
on n'avait ni annes, ni munitions, excepté des 
haches et des couteaux et quelques ustCJisiles de 
cuisine ... 

!finalement on atteignit Ces fr.a6ita­
tûms à Caccuna ... 
Cependrull le mois d'octobre étail commencé cl 
l'on ne 'découvrait point le neuve. Pendant 
plusieurs jours on marcha, découragés, du moins 
épouvantés d'être forcés de passer l'hiver dans les 
bois. Finalement. trois jours avant la Toussaint. 
on atteignil les habilalions à Cacouna, o~ on 
passa l'biver."(Extrail du MECHASCEBE, 
journal du 14déœmbre 1872 publié en Louisiane, 
rapporté par Bona Atsenault dans R.l..<bcl. p.35· 
36). 

dmu l'hiver, et remonta le fleuve jusqu'à Saint­
Grégoire. 

Mais d'autrts sources indiquent pouJ1ant la 
présence ultfrieure d' Acadiens à Cacouna ... 

1770: Le Père de La Btoose explique ainsi les 
circonstances de sa mission auprès des Acadie.os 
de Cacouna: "L'aMée suivante (1770-1771), je 
rec;us la charge de desservir les Acadiens de 
Cacouna e1 les Français d'en face de l'lle Verre ... " 
(Noies du P. L.P.Hébcrt dans Saguenayensia, 
citées par R.L<bel, p.38). 

1825: "Le régime français a vécu; le régime 
anglais prend ses positions de façon stable 
et précise. 

C'est ce que nous révèle le Papier· T«rier 
de Rivière-du-Loup et de Cacouna que le 
seigneur Alexandre Fraser fait faire par le 
notaire Jean-Baptiste Taché. Ce document 
est conservé aux archives du Palais de Justice 
de la Rivière·du·Loup. 
Il ne s'agissait pas d'une mince besogne. 
Mentionnons qu·à ce moment, il y avait 164 
propriétaires terriens aux premier et 
deuxième rangs de Cacouna. Ces docu­
ments ne mentionnent pas uniquemenl les 
grandes terres, mais les petits lopins qui 
appartenaient à l'un ou l'autre. 

Le f)femier seigneur de la Rivière-du-Loup­
Ou-Parc, sous le régime anglais, fut le 
gouverneur en chef de la province de Québec, 
James Murray. Les premières concessions 
portent (cependant) la signature de Isaac 
Warden,quidevaitagircommesonprocureur. 
(R.Lebel, p.41 ·42). 

Les premiers Cacounois sous le régime 
anglais, d'après le Papier Terrier de t 825, 
ont acquis leur concession à compler de 
1765 et portent le nom de: 

Saindon, Goodier, Doucet , Good, 
Bergeron, Guérette, Guichard, Pominville, 
Sanson, Lego, Guyard, Boileau, Warden, 
Lambert, Grandmaison, Marin, Côté, 
Lebel... 

Ces concessionnaires ont-ils tous colonisé 
et cullivé leurs terres? Plusieurs n'ont-ils été 
qu'ache1eurs? 

Les premiers blancs à habiter l'~e de Cacouna 
se sont consacrés les uns à la pêche, les Toute la petite colonie panit de Cacouna le llyaencorepleindesecretsàdécouvrirdans 

printemps suivanl à bord de canots p1éparés pcn· notre petite hisloire ... 
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1600: 225 000 Amérindiens en Amérique du Nord, pour 25 000 
sur le territoire du Québec actuel. Le type canadien-français s'est formé dès 1700 .. ., avant la 

conquête britannique, à partir du Français et de l'Amérlndl1111, 
mariné dans un environnement perticuller. 

1608-1760: 10 000 Immigrants français. 
1627: 100 hab~ants en Nouvelle-France. 
1660: 2 500 habnants en Nouvelle-France. 
1663: 3 000 habnants en Nouvelle-France. 
1685: +de 600 jeunes dans les bois (coureurs des bois). 
17Q0.1750: La colonie passe de 18 000 à 50 000 habnants, 
95% des gens étant nés dans la colonie. 

Pour 16 Canadien, l'égalité l'empatte sur la hiérarchie, les 
Impératifs du milieu sur les problèmes de morale et de mentalité. 
Et si la ville a préSBrvé pendant un temps une certaine tradition 
culturelle françaiSB, c'est à /a campagne, à travMsl'habitation, 
l'habillement, l'alimentation et les conditions de vie, que /a 
canadlanlsatlon des moeurs s'est fait sentir le plus 1791: Le Bas-Canada compte 160 000 habitants, dont 20 000 

anglophones. rapidement (\ 
(Brève histoire du Québec, J9an Provencher, p.36.) ~ 

DEFRICHEMENT . 

Ouvrir une tene à la culture n'est pas une tâche 
facile. La personne qui devenait un colon devait 
être détenninée ~ se rendre jusqu'au bouc.. sinon 
c'était peine perdue, elle d<.>vait essayer autre 
chose. 
La concession à défricher était dans 99% des cas 
entièrement boisée. Le nouveau colon devait 
couper les arbres sur une distance variable. af ui de 
libérer le terrain el te rendre propre à la culture: 
cette opération s'appelle "abattis ... 
Cela avait gén6.ralement lieu durant la période de 
l'hiver. Le chantier était ouvert vers la fin de 
l'automne et se terminait au début du printemps, 
mais la durée d'ouverture du chantier variait 
souvent avec la quantité de travail qu'on s'était 
proposédefairc. Lcboisooupéservaitàconstruire 
la maison. la grange ou d'autres bâtiments. si cela 
n'avait pas encore été fait.; ou bien on l'ulllisait 
comme bois de· chauffage. Dans d'autres cas. il 
était simplement vendu. 
Au printemps, quand le sol était suffisamment 
sec, on brûlait ce qui était inutilisable, tels 
branchages etautres végétau.. La cendre restante 
servait d'engrais. Ensuite. le colon pouvait semer 
de la graine de trèfle ou de mit ct du blé, entre tes 
souches. On devait attendre 4 et parfois IO ans 
avant que les souches soient assez affaiblies par la 
pomriture pour les arracher. Un boeuf ou un 
cheval était utilisé à cette tâche. Si le colon n'avait 
ni l'un ni l'autre et aucune autre bête de trait. il 
devait essoucher à la main. Quand le foin ou le blé 
était assez haut, il était coupésoità JafaucilJe, soit 
à la faux; celle-ci fut utilisée be•ucoup plus tard 
que ta faucille. Le blé était assemblé en gerbes et 
le foin étail ramassé. 
L'hiver suivant, un autre chantier était ouvert. et 
à nouveau des arbres étaient coupés pour préparer 
une nouvelle terre. 
Quelques années plus tard, quand les souches 
étaient assez faibles. Je cok>n les arrachait et les 
assemblait pour les brûler. Par la suite, la terre 
était labourée et fertilisée à l'engrais naturel: 
fumier. varech ou poisson. ce dernier é-UU\l un 
engrais presque complet. Évidemment. le varech 
et le poisson étaient utilisés par les colons habi­
tant le bord de la mer. La terrcétaitensuitehersée 
etfinaJementprêtepourlasemenoe. lecolonisateur 
devait aussi ramru;ser les roches; celles qui étaient 
impossibles à déplacer à cause de leur grosseur. 

soit enterrées ou à découvert sur le nouveau 
champ, servaient 1oujours à la naissance d'une 
digue. 
Enfin, apr~s plusieurs années d'effort. le colon 
était devenu un cultivateur, propriétaire d'une 
ferme fertile alimentant sa grosse famille ... 
(Essai sm l'histoire civile et sociale de Kakouna. 
p.33). 

dernier lieu les portiesdérnarquées. Lapréparalion 
des planches subissait un procédé analogue; 
lorsqu'une pièce était tenninée, elle était taillée 
sur le long à la scie; la quantité de planches 
Oblenuc dl-pendait de Ja grosseur de la pièce. 
Au début, la 1naison était construite pièce sur 
pi~ce. dirt.-etcment sur la terre, et calfcurrée avec 
de l'étoupe. L<spiècesdu solagedo bois.appelées 
'gril' étaient en cèdre; ce bois pourrissait moins 
vite, les autres pièces utilisées étaient en sapin ou 
en épinette. Par la suite, un solage en pierre fut 
ajouté afin de ré pondre aux conditions climatiques; 
les anciens solages de. bois subissaient les effets 
du gel el du dégel; évidemment, le bois pourrissait 
et la maison était humide .. 

• Quand le carré étais assemblé. des chevilles de 
bois servaient de liant entre les pièces. le corps de 
la structure fermail vers l'inlérieur au so1nmet de 
la nouvelle 1naison; cela rendait la nouveJle 
construction plus résistante aux inte1npéries du 
climat. Plus 1ard, la maison futcouvertedechaux, 
lambrissée en planches ou en bardeaux. et crépie ... 

LA MAISON 

Après avoir obtenu la concession d'une terre, le 
colon devail s'y loger. Quand les premiers habi· 
tanlS s'installèrent dans la région de Kakona, ils 
durent apprendre à adapter leurs connaissances,~ 
construire un abri avec les matériaux du 1nilieu. 
en considérant les facteurs cli1natiques. 
Le premier élément à considérer: c'est l'eau. 
Ayant ré.5olu ce problème, l'homme se procurait 
les matériaux nécessaires à la construction de $ù 

demeure. 
Les habitants de Kakona ne construisirent 
probablement pas de maisons en pierre. La plu pan 
des gens sont arrivés de;S régions en amont de 
Kakona, soit de Kamouraska. Rivière-Ouette ... ; 
ayant bénéficié de l'expérience de leurs 
prédécesseurs. iJs construisirent immédialement 
des maisons en OOis. Les seules constructions en 
pierre à Cacouna sont le presbytère e1 l'église. 
Tous les matériaux à celte ép0que éU1icnc travaillés 
à la main. Les pièces de bois étaient équarries; 
après avoir coupé un arhre de di1nension 
appropriée, l'ouvrier tendait une ficelle d'un bout 
à l'autre au-dessus du tronc de l'arbre; il faisail 
ensuite des marques sur le flanc jusqu'à la 
profondeur fixée par la ficelle el il enlevait en 

Le toic aussi subit un développcmcnl. Au début iJ 
élait droit; on lui donne donc le nom de 'toi1 à 
ge.noux'. Par la suite, l'angle s'agrandit et 
l'exlrémité s'allongea en courbe; ce proJongement 
s'appelle 'larmier'. Ceci penncllail de chasser loin 
des n1urs les eaux de fonte et de pluie qui avaient 
une influence néfaste sur la maçonnerie et 
activaient le pourrissement. De plus, en hiver. ce 
1oi1, gardant toujours unecertainequantitéde nei­
ge, constituait ainsi un isolant thermique naturel. 
la maison sera grande parce que les familles sont 
nombreuses; la saison froide durera longte1nps et 
l'on devra vivre une bonne partie de l'an11ée à 
l'intérieur. La cuisine sera la plus grande pièce; 
c'e.st le carrefour de la maison~ c'est aussi l'endroit 
où la famille passera ta plus grande parlie de son 
temps. Pendant l'hiver. cenaines pièces seront 
fermées telles le salon, les chambres à coucher en 
surplus ... , afindecentraliser lechauffagedans les 
endroits les plus indispensables du logis. 
Le nouveau propriétaire terrninera la n1aison selon 
son goût et ceux de l'époque ... Il p0urra laisser 
l'intérieur de la nouveJle demeure c.:n pièces de 
bois ou en planches naturelles; blanchir à la chaux 
les mwsct les plafonds au moins une fois ran; ou 
bien les couvrir de mortier (pour unir le rnorticr. 
onutilisai1du poil de vache);et finalement u1iliscr 
les pren1icrs composés de pein1ure .. 

(Esslli .... p.28.) 
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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Sur la rive, le premier sentier fut owert 
par les Sauvages, il longeait le fleuve 
depuis Gaspé jusqu'à Québec et au­
delà. 
Puis, à mesure que les colonies se 
multiplièrent, en plus de les réunir 
uniquement par les voles d'eau, on ouvrtt 
progressivement à !"intérieur des terres, 
des routes plus ou moins primitives pour 
la circulation des courriers. 
Un document de 1775 nous permet de 
constater qu'une route était ouverte 
depuis "Pointe Levi jusqu'à Kakouna·. 
(A.Lebel, p.99). 

Avant la construction du Chemin du Roi 
(1798), le premier rang devatt longer le 
fleuve, entre la grève et la falaise. En 
labourant cette bandedeterre, excellente 
pour la culture des patates, il arrive en· 
core de trouver des morceaux de mortier 
des anciens ·solages". 
Quantau2erang, il passait à peu près où 
passe aujourd'hui l'autoroute. On y 
retrouve encore des fondations et des 
puits. 
Le2e rang actuel a été ouvert vers 1840. 
C'est l 'installation de la voie de 
l'lntercolonial, en 1872, qui a provoqué la 
montée massive de l'ancien au nouveau 
2e rang. 
(A.Lebel, p.277). 

CULTURE ! ELEVAGE 

QuMd 13 pré(>3r3tion de l:i terre esl terminée, 13 
vie du colon dcvienl 1noins pénible. Sa principale 
oocup3tion n'csl plus de défricher n1ai.s d'obtenir 
dec:c sol la récompense de son labeur. Il devient 
a.lors cultivateur. 
Malgré que le sol ait aueint un éuu propre à la 
culture. diverses attentions devaient encore lui 
êcre atrribu6cs. Les roches gênantes au labourage 
é1sient enlevées; des drains étaient creusés afin 
de racililer l'écoulc1nentdes cnux de pluie et de la 
fonte des neiges. La terre devait érre fertilisée 
puis hersée: celte dernière opération pcnnettant 
d'OOoucir les labours et de ntél:lnger le fertilisant 
à 13 terre. 
Les s.cmenœs étaient f3Îte.s en rnai. Quand fa 
terre était prêle. on sc1n.3Îl le blé à 13 1n:si11. Par (3 
suite, le tc-rrain était hersé afin d'cntetrer tes 
graines. Puis. on sc1nai1 de l'orge. de l'!voine. du 
seigle. du lin. du foin (graine de 1rèfleet de mil). 
du sarrasin. du 111aïs ... U: blé peu1aueense1ncncé 
dlns n'i1nportc (1t11~1le tc-rrc: par contre, les auttes 
eu liures exigeaient swtoutde 13 !erre sablonneuse. 
La po1nme de terre nécessite ce dcn1ier genre de 
lcrre: les pre.n1ièrcs provenaient des ~tats-Unis et 
on les app:lait 'patates purifiqucs' c3rell~ étaient 
jaunes. Cette culture dc:mand3it bè'aucoup de 
tr3v3il car à cette q,oquc, 1a pomme de terre était 

scmEc à la miin; eU~étaientdîsposées une. à une 
dans le sol puis enterrées. Mais. durant l'été, on 
devait ·renchausser' les rangs. car ce légume 
grossissant. la terre qui le recouvrait devenait 
insuffisante. Si clic est exposée à la lumière. la 
pomme de terre se photosynthétise et devient 
alors impropre à la consommation. 

Afin deco1nplétcr l'alimenuuion, de petits jardins 
él3ient cuhivé$. On pouvait y trouver: Rvcs 
(venes ou j3unt.s), e:arotte. beucraves. laitue. 
tomates. n :t\'Cts. conoombres. c houA, pcl'Sil. pois ... 
On plantait aussi des arbres fruitiers tels que 
pommier, prunicJ, cerisier... On cueillait des 
petitsfruitss3.uvagcs: fraises. framboises. bleuets. 
groseilles ... 

En ao01. le foin e.~ t prêt à être rama,ssé. Le tra\•tlil 
accompli à cet effet était long à cause des in· 
sttuments qu'on employait. La faucille était 
lïnstrun1cnt utilisé pour couper le foin. Quand 
celui-ci é1ait suflisamment sec, on le râtelait à J3 
n13.În a\·cc un ratcaudc bois. Ensuite. unecharreuc 
ou un to1nbcrc3u à barreaux aidait à transponcr la 
r~cohe à la grange. C'e.$13VCC le roin que vaches. 
veaux el chevaux seront nourris durant J3 s3.Îson 
hivernale. 
Le blé était coupé à la faucille e1 assemblé en 
gerbes. Ensui1eon le uansportait à la batterie' où 
iJ é1;iit banu :lu Oéau et criblé. Les 3 produüs 
obtenus étaient l'écorce., l'an1ande et la paille. 
L'3Jnandc scrv:1it ~ fabriquer la farine blanche 
pour le pain. L'&-orct»donnait le son et le gru ou 
gruau rouge qui, nvec la paille. nourrissai1 les 
31lÎ111au.x. On obtcnai1 coures ces 1ran.sfom1atjons 
soit au n1oulin de l'Isle Verte ou de Riviè-rc·dU· 
loup. 
U farine de l'orge n)élangée avec le blé. le son et 
le gruau était éntployé~ à nourrir les poulets, 
poules cl cochons. 
Ledcrr1icr produir à êtte.récolté é1ait la pom1nc de 
lcrrc: clic cxigc:1.il au1an1 de lrava.il que les autres 
récoltes. On crc:usait .à la pioche ou on brisai1 les 
ra11gs ?i ta charrue pour les déterrer. puis on 1cs 
nunassait à la rnitin. À la fin de scpternbrc ou au 
début d'octobre. cout é1:ût tenniné. On pouvait 
:.tors comntcnccr lc.s labours. 
Les différcntscns..:mencemcnts f3iS3icnt ..,·aricr 13 
façon el le temps de rérohe. 
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Le ttavaiJ aux champs occupait une grande partie 
du 1emps du cultivateur mais il devait aussi se 
livrer à diverses autres taches; ces occupations se 
centraient surtout autour des Mimaux. Il devait 
craire 10 à 12 vaches à ta main. Le lait recueilli 
était écrémé: l'écrémeuse ressemblait à une 
chaudière très longue.comme un tuyau, ayant à la 
base un petit robinet. L'écrémeuse émit gordée 
dans l'eau froide pendant un certain temps. La 
crème monl.3it dans le haut. ensuite le robinet 
ét.4Îl Ouvert dAnS le but de fa,jrc couler le 13.it ~e. 
Une petite vitte siruée à la base de l'écrémeuse 
pcrmeuait de voir la séparation du lait et de la 
crème et ainsi defenncr le robinet 3U bon ntomcnl. 
Le lait sec en surplus servait à nourrir les bél>6 
cochons. les veaux et lcspou_lcs. La crème servait 
à la fabrication du bc-WTc et du fromage. 
On ttayait les vaches deux fois par jour: le mutin 
et le soi.r, de l'automne jus<1u'ou printemps. Pen· 
dant l'hiver, à cause d'une moins bonne qualité de 
nourriture{p;li,lte. foin sec).on lcstr:iyait une fois 
P"' jour. générolement le soir. Le lait é1ait aussi 
riche que celui obtenu durant l'été. 
À 13 ferme, on pouvait élever d'nulres animaux 
tels que le ntouton. l'oie. le cM:ud, le porc. la 
dinde ... 
Comme nous venons de le voir, le cultivateur 
commençai1 les semences en mai et ttrrninait les 
récoltes fin septembre. début octobre. Entre le 
d6bul et la fin de ceue période, l'occupation de 
son temps va.riait en une multitude de tâches: 
l:ibourer, réeolt~r. et les aucrc.s travaux de la 
ferme. 
Avec l'arrivée de l'hiver, les travaux aux chru-nps 
cessaienl presque complètentcnt. co,nrne 
toujours, la jourr?éc du cultivateur commençait il 
5 heures du matin. Il se rendait :.. l'~ta.ble oà il 
s'OCC:UJX'Îl à des travauA devenus routiniers: tondre 
les; bes1ism. brosser les c-hcvaux. ne:11oyer l'étable 
et étendre la paiUesur le-plancher. donner du foin. 
des navcl.s et de la moulée aux vaches. nourrir les 
c~vaux, le.s porcs et les poules. U devait aussi 
s'occ.uper aux autres ttavaux de la ferme et de 13 
n1aison. Mais surtout. dwant cette période, qu:111d 
il ne transportait pas le fu1nicr uux champs, Je 
cultivateur de Cacouna se rendait dans les boisés 
plus au sud au 'reste' ou aiUcut'$,,SOit pour bûcher 
le bois deconstruction,soit pour couper le bois de 
chaulf3gc de l'hiver prochain. 

(Essai.. .. p.35·36). 



LA GRANGE 

Aprb I• construction d'un abri pour la famille. k 
colon devait en consuuire un autre pour les 
anim11ux et les récoltes. 

Ce bâtiment est généralement logé à une assei 
grande distance de la maison pour plusieurs 
raisons. la principale est liée au risque d'inocndic; 
quand un bâtiment brûlai~ que ce soi1 la maison. 
la grange ou toute autre consrruction, la distance 
qui les Kparait était souvent une condition de 
surv·ic. La seconde raison en est une d'hygiène. 
l'éloignement de la maison et de la grange évilant 
la présence de mouches, rats et souris, tout en 
soustrayant les odeurs dégagées p:ir l'élevage de 
la ferme. 
Les premiers bâtiments avaient un solagede bois; 

LA PÈCHE 

À la diff~rence des habitants de notre époque, les 
premiers concessionnaires ne pouvai.cnt compter 
sw aucune aide extérieure .afin de pallier à 
J'iruu(f"tsance des revenus, au manque d'emploi 
r~mun~raleur, aux mauvaises récoltes. 
L'exploi111ion de la mer était une n.lcessité pour 
plusieurs. 
A_insi, lorsque le seignew- concédait une terre, il 
ac<:ordail à ceux qui Je désiraient un droit de 
pi..'\:he rnoyennant certaines rentes. 
À Cacow1a, la pêche au petit poisson co1nprenait 
le hareng, le saumon, l'alose. l'éperlan, la loche, la 
pli•. le petit flétan, le eaplon. la sardine. On 
prtnai1 aussi de l'anguille c1 cxcep1ion.neUement 
de l'esturgeon cc du loup-marin. 

Ce n'es1 pas d'hier que les gens du Bos Saint­
Laurcnt utilisenl la pêche à fuscines. Ccuc 
méthode nnnonte aux pre1niers 1cn1ps de la 
Nouvelle-France. 
Tendre une pêche n'cs1 pas aussi facile qu'on 
semble le croire; c'est pre!que une science en 
ver1u des connaiss:ances qui $'y rauachent. li ne 
suffit p3$ de planter des piquets et de lacer des 
fa$cînes, encore faut-il connaitre les courants 
marins et les habitudes des pois5ons. Au1:u11 de 
questions auxquelles SL'ul le pacheur peut 
rép<>ndrc. 

Une pèche à f3SCîncs se con1posc d'une aile Cf de 
deux ports. Elle prend presque 13 forrne d'un 
crèfle. Le poisson suie l'ail1.:. entre dans le graJ1d 
port, puis d•n• le p<tit port. C'est i;, <1u'on le 
prend. L'ongle de la pêche est en rel:uion étroice 
avec le courant. Elle n'cs1ja1nnis perpendiculaire 
au chenal; le courant du fleuve est nord·csl, alors 
l:t pèche prendra une inclin:iison pcnnetta.nl au 
poisson de suivre ra.ile. L3 p!che est faite de 
piqucis de bois franc (boule•u. éroble. hêtre) dont 
la longueur varie en fonc1ion de leur situation. 
Ceux des ports mesuraient à peu près 13 pieds 
non plantés. Les piquets de l'aile vont en 
décroissant légèren1e1H jusqu'au rivage où ils 

par la s-uite, les fondations furent construites en 
pierres des champs solidifiées avec du mortier. 
Tous les matériaux tra-vail1's l la me.in ~laient 
préparés d'avance; le nouveau bâtiment à 
ccnstruirc était proportionnel à la grondeur de la 
terre. Par c:xcmplc, sur une terre de 2 arpents de 
largeur par 40 "'P"nts de longueur. la grange 
pouv1it •voir 75 pieds de longueur sur40piedsde 
largeure120à30pieds de hauteur. Un bâtiment 
de cette dimension prenait environ 400 piè-ces 
pour la charpente. 
Le dimanc.he, le œré in(onn1i1 11 population 
qu'une corvée aurail lieu chez Monsieur Untel et 
que cc dernier invitait les voisins tl amis à venir 
aider. À cette époque, dans les campagnes, 
l'argent éLu.it rare et les agriculteurs ne pouvaient 
payer des travaux d'une telle envergure; tout le 
monde 's'entraidait'. 20 à 30 personnes venant 

OUEST 

~·/ /ile 

Pelit port 

Grand port 

nlCSllrent à peu près 9 pieds. Avant de planter un 
pi<1ue1. on creuse un trou d'environ 2 pieds à l'aide 
d'une pince en fer dont le diamètre égale celui des 
piquets. Pour plan1er un piquet. le p..~heur doit 
mon1er sur un banc d'environ 8 pH:ds de haulcur 
duquel il renfonce avec une m3Ssc de bois franç, 
On répète l'opération à tous les 2 pit.."ds. Entre les 
piquets. on cresse des aulnes (fascines). L'aile est 
facéi; 1noins serrée que les ports car l'o1nbrc à eJJe 
seule suffit à conduire le poisson. Si elle étail 
perpendiculaire au courant. le poisson n'aurait 
aucune difficuhé à. passer au 1rave:rs. 
À l'ex1ré1ni1é de l'aile cocn1nencc.! le grand pon. 
Le pOÎ$son y entre. loumc et finit JX>.r pénétrer 
dans le petit potl d'où li ne pourra .sortir. le 
l"°"'cheur à 111oréc baiss~ntc s')' rcod en ch:.llond; il 
entre dnn.s le pelit pon. ferinc la ponè d'enttée el 
rainasse le poisson à J'aide d'une seine (fi let 
oecrocltéà 2 bâtons de JO pieds). 
Très tôt ou printemps, à l'époque où la marée 
dc-scend à son plus bas, la plantation des piquets 
des petit cl grand ports commence. C'est le plus 
urgent. Le temp$ nécC$$airl! au laçage des fa.tcines 
et à J3 po$C des piquets varie en ronction de 
l'étendue de la pêche (environ IS morées). On 
détend la J)\.'\che lard à l'3utonu1e. 
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s'affairer sw le nouveau c hantier: un menuisitr 
dirigeait les travaux et ~tait le seul à. recevoir une 
paie. 
On &Ssemblait la charpente: le 'gril' en cèdre était 
plac6 sur la base de pierre, les poteaux d'épinette 
se dressaient, les poutres 1nontaient entre les 
potcoux ... , les fermes (stnlcturesdoboissoutenant · 
le oomble) étaient groupées. Le ccmble pouvait 
avoir 2 formes principales: 
·li première itait droite et souvent l'extrémité de 
ce toit se terminait en courbe; 
- la suivante, appelée 'oomble français', doMait 
plus d'espace que la forme pn!c6dcnte; ce même 
toit perdit la ccurbe à l'extrémill. 
Deux à trois jours plus tard, la charpente était 
terminée. 
Un mois environ s'écoulera avant que la bâtisse 
ne reçoive ses premiers pensionnaires. 

(Essai ... , p.29). 

c~ genre de pêche est bon pour la majorité des 
poissons sauf l'anguille qui se prend dans des 
coffres, car èlle cherche h s.e cacher et se tient au 
fond de l'eau. 
Aux environs de !'Ascension et à l'automne, le 
hareng est abondant, l'alose à la fin mai, début 
juin, l'éperlan au printemps et à l'automne. le 
capl•n au printemps, rcsrurgeon en juillet, la 
$atdine grasse à l'automne et le saumon au com4 

mencemcnl de juin jusqu'à la fin d'août 
Pour prendre du saumon, on attend du temps 
cnhne ec chaud. Ce poisson voyage à fleur d'eau 
de façon à voir le jour tout Je tc1nps. Cerlains 
pesaient entre 40 et 50 livres. 
Cenains pêch.ews attrapaient occasionneUement 
det loups-marins. La fréquence de ces captures 
Variait d'une pêche à r autre à tel point Q""' pert0nne 
ne vivait de celte pêche spécifique. Pourtant, 
certaines années, le loup-1narin conslituait une 
source do revenus spéciale. 
À p>rt Io loup·marin, il est arrivé que des pêcheurs 
prennent des 'vaches de mer' et quelques 
musouins. Habituellement. le m&tSOuin n'entre 
pas dans la pêche. Il se contente de manger après 
la pêche. Quoi qu'il en soit, on se servait du lard 
pour faire de l'huile. Av~ l'huilcdc rnarsouin. on 
frottait les pattes de cochon en guise de traitement 
1nédicinnl. 
Le poisson qui n'é1ait pas vendu irnntédiatemcnt 
était soit fumé(hareng)ou salé (hArong etsardinc). 
On n'utiHsait pa.ç le polsson qu'à la conso1nmation: 
on s'en servait aussi beaucoup comme engrais. 
Des gens de l'lle aux Coudres ven•ien1 cherchtt 
des ~ril:s de poi.ssotts ici pour semer leurs patates. 

(Essoi ... , p.49-51). 

......... 



THE MALECITES (• 4) 
For a longlimethcMalccitcs wcrecallcd the El chemins. 
lndetd, at timcs thcy wcreconf uscd with the Algonquins 
and Abenakis. or wcre callcd lhe Amalec:ites or 
Malechlstcs. 
The Vigerrescrve was formed in 1827 and was one of 
the füst concessions of land grantcd tothe Amcrindians 
in Quêbec. lt was l0<ated on the banks of the Vene 
river, nearthc parish of Isle· Vene, whose pastorserved 
the Malccitcs as well. By allocatingthcse fertile lands 
to the Malccitcs, lhe Canadian govemment hoped they 
would take up agricuhure. However, they seemed to 
prefer their nomadic way of lifc and the 20 10 25 
familles on the rescrve rarely lived there. 
Nevenheless, in 1850, a govemment agent vislting the 
reserve wrote lhat the Malecltes living there grcw 
wheat. harle)', rye. oats and potatoes, and lhat their 
crops compared v.·ell v.ith those of the "Canadians". 
their neighbours. 
In 1840, a dispute arose over the land of the rescrve. 
The neighbouring p0pulation wanted the Canadian 
go\•emmcnt to take il back and sell it to theJn. One of 
the reasons gi vcn was that the Malecites showed litde 
intcrest in the land, which they neilher wished to 
«1ltivate thcm~lves nor allow an y one else to culti vate. 
In 1869, aftera f ew monthsof negotiations. the Malecites 
agreedtocede theirlands undercenain conditions. The 
following year, the lois were soldai auction. 
The loss of their land accelcrated the dispersal of the 
Malccites. ln 1875, the Guvemment of Canad• granted 
them land in the oounty of Whitworth with a view to 
reuniting them again. The land was not suii..ble for 
agriculture, and the malecites' effons to g.row crops 
were unsuccessful. They left the land and settled 
•round Cacoun• where theyh•d live4 for man y genera­
tions. ln 1891, the federal govemment purchased a 
small lot there for their use. The nUJnber of Malecites 
living on this plot of land never excccdcd ten people, 
and the place has bc<n uninhabitcd sinee l 'flO. 
The ncxt lime the ~ialecite.s were heard from was in 
1987. Thot year, 130 of them gathered in Rivière-du-
1...ouptoelect a chlef and a national council. Thecouncil 
forward«I a requeSl for official recognitioo to the 
gouvernement du Québec. In 1989, the National As­
sembly officially recognized the Malecites, whospeak 
Frendl, as the <leventh aboriginal nation in Québee. 

English summary 
FROM "LA SEIGNEURIE LEPARC" 
TO KAKOUNA. 

Oecember 23, 1673: Concession ol "La 
Seigneurie Leparc"to "sieur Dau lier Duparc". 
Il enclosed most of the Cacouna of today. 

1675: Sieur Duparc, not keeping his obli· 
galions, theConcessionwentto"sieur Aubert 
de la Chesnaye", owner of "la Seigneurie de 
Rivière-du-Loup•, and of many oJher lands. 
ln tact, La Chesnaye was merely a land 
speculalor and the first "millionnaire" of the 
country. As he was not even residing in 
Rivière-du-Loup (but in Québec). and more 
interested in lur trading and land owning 
th an in colonization, we understand why our 
area was colonized so belatedly. 

1721: lnareportfrom t 721 , wecan read that 
there was no settlement in the fief Lepare al 
that time, but there must have been some on 
the Presqu' ile of Kakona. 

Oclober 1758: Soma Acadians, making 
their way through the woods f rom Grand-Pré 
and Beauséjour (Maritimes) where English 
soldiers were pursuing them, finally arrived 
tothe "habitations of Cacouna". They leftthe 
following spring. 

1770: Father La Brosse writes about his 
mission with the "Acadians of Cacouna" ... 
(A.Lebel, p.38). 

1765: First "concessionnaires". From "le 
Papier Terrier" ol 1825, we knowthat among 
the first concessionnaires in Cacouna under 
the English Occupation were the: Saindon, 
Goodier, Doucet, Good, Bergeron, Guérette, 
Guichard, Pominville, Sanson, Lego, Guyard, 
Boileau, Warden , Lambert, Grandmaison, 
Marin, Côté, Lebel... 

"KAKONA" was first used to name the 
Presqu'ile of Gros-Cacouna. The 
coastal area was successively named 
"Seigneurie Lepare", and "Conces­
sion St-George de Kakouna". Finally 
when "Kakouna" started being used 
alone, the word "GROS" was added to 
Kakona for the Presqu'ile. 

From the footpath to the hlghway. 

The first path followed by the loot-trav­
elers was an lndian path along the St· 
Lawrence river lrom Gaspé to Québec 
and beyond ... 
As the settlements grew, better "inner 
roads" were opened, making the way 
easier for the ·couriers". 
Prior to the construction of "Le chemin 
du Roi" (1798), Jhe main road (premier 
rang) musl have been built along the 
river, between the beach and the cliff. 
Parts of early foundations were discov­
ered in Jhis area. 
The second road (2e rang) was located 
approximately on the same site as the 
actual highway. 

The French Canadiens ol today have 
their origin in the French and lndians of 
the 1700's, before the English Con· 
quest. Also, theiruniquenesscomefrom 
their acclimatation to the severity of the 
Canadlan environment, and il's espe­
cially in the country, through their habi­
tation, their clothing, theirfood and their 
overall way ol lite that the Canadian 
culture flourished most elfectively. 
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